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- Ma~ fo1 mi fO aussi.*; le voyage ni'ns iisecn 'appetit.
Ils commencèrent à imnger gaîment et du mecilleur coeur;

d'ailleurs, La Blruyère avait consciencecusement fait les chose&,
dépensé presque tout l'argent qu'il avait requ. Le déjeuner était
ecellen t, les v*ns ne laissaient ricnw&:déairer.

Pendant les premiers instants; les deux convîive.i, tout à
leur appétit, n'échangèrent que quelques paroles sanit suite sur
la -bônt*$'àe inxetou la, fin so des vins.

Mais, lorsque -leur première faim fut à peu près calmée,
leur ardeur se. rclentit ; alorsý* peu à peu, la conversation devit
plus vivo et surtout plus ifltéres83an te.

Le comte connaissait trop bien si, soeur pour supposer quei
si vive que lfût l'amitié qu'ele lu,. portait, elle-avait -fait un
-voyage -de plus de- trois licués, en crônpe dei-rièio- un valet, pour
,le seul plaisir de 'déjeunèr avèo lui.

Il attendait done avee impatience qu'il-lui plût de s'expli.
*quer.

De son c8té, la jeune fille avait un: aussi 1vif.désir d'ar-
rIver au but réel de aViSito ;elleneMit doncpas ànlMConLg
éýreuva-citriositdde son frère.

-- Voyons, .Ait-all t6ut à -coup en- repoussant -son ssiette

Jaoque,,',qu.e -tu risquei'sis volo tiers,Jpour.tre rce.omsue
Mient ta tt, mais encorei ton âme 1

Jute,.petite, soeur, et -tu m'as rdpondu .que cela ne
dépendait que de mýoi.

-et. le réponds -encore.
- Bon 1 maiàtengnt expliqué-toi ?
- Ç.est ce que je. îais ýfaire2.

Parle, je suis tout cireilles.
- Jaques, 'î êcupea-tU de politique quelquefiîs?
-Peuh 1 et toi, petite oer-?
-A raes.moments perdus.

- Eh l'bieni moi, pis du4out.
- Franchement ?
,-Ma foi; non t
- Ta comprends, point -de porte de derrièro entre nous,"

n'est-ce pas-?- O'est;un paçte que :jé.te prépose.
-Et que 1'accepte,.Diane. Je.-suig à toi des pieds jusqu'à.

la tOto ;.ce que ini e diras de faire, jel1e ferai.
849 an commentaires et.sans hésitation ?

-soiti1

-Srma foi do -gentilhoràuie,. sur mon nom -et sur l'affec-
tion que nous éprouvons l'un pour J'autre, je to le -jure, Diane..,

- Voici ma -main.
- Voilà la mienne.
- C'est bien, je te crois. Maintenant, je te jure, moi, Mon

frère, que nous réussirons ou que nous y perdrons la vie.
- Perdre la vie n'est rien, réussir est tout, Mais à quoi

r<-nssirous-nous ?
- A être riches, honorés et enviés de tous.
- Voilà qui est parler ; continùie, petite soeur, tu'ressem-

ble à une héroîne antique.
- C'est que, me, aussi, j e suis lasse de cette misérable

existence que je mène ; à tout prix, je veux en finir.
- Je t'y aiderai de toutes mes forces, tois i.rainquille.
- Bon 1Pourqui es-tu ?pour la reine mipour leroi ?
- Je suis pour le comte Jacques de Sint-lyrelà et pour

s sSeur; et toi ?

- Moi aussi. Ainsi tous les.partis te sont indiffiêrent$ ?
- Tous, excepté le n,ôtre.

Tiôs.bien l'En fait dé 9~inesqitIe~t porté?
pour les prote.etant8 ou pour les catholiques?7

r-Ils nme sont, aussi --indiffér.cjts les uns que les autres: je
n'ai qua'un Dibu,'o'r -1

- De mieux on mieux. Maintenant écoute.moi -avec un,
redoubleinent.'d'attention ; j'arrive nu point capital.

- Parle sans crainte, jo ne perds pas un mot.
- Voiel la situation politique :le roi, tout à de Luyncs,

qui dfltiste'le rôine-mèro. 4siý y pàtmu es moyens d'échapper
à sa tutelle et de l'éloigner du gouvernement. La reine-mèêre, 'i:
son cOté, hait de Luynes, ;#éprise sont ffls, pb prétend, n'importe
à queljirix, conserver le pouvoir.

-Tout cela est fort clair et fort net.
-Donc, il1 isiato enite'è Ià d .êu*prLisuÙnô Éùeiièie ùiàd

acharnée, gerre qui pourrait- ôùàlntqp ncore, al la reine
mèré ne s'était pias donné, il y a quel4îùeÈ'xmôis djà,,u à,\ihi.ciru
formidable.

- De l'évoque dé uonAmnde Richelieu,. qu'ele
Sfie entier-au conseil

pas ramil ben;il: eMt de petité race, intrigant, remuant nt ambi

*C'et Ma- mre; soulenmeçýt tut, le monde e tromp àn
son compte-;,souviens-toi de cei Jicques.' Cet homime tait un
giéant. Ceux qieWttacheront à *sa fortune inonter nt avec lui et

*Dieu sait où.ils irriveront I Ju ~ ôtarq~ sa~int
de uibarerlepassage- serot indvitiblement perdus i

-Sang-Dieu« tceci est sérielx, petite soeut,; mê:omsanuûvt
Saistu dÎe.pareiles choses, toi?

-Qùe t'importe, sije les sais ee io que.jé-ttodis est 'vrai?
,répondit-ele avèci un-fin sourire.

-C'est Juste, j'ai 1trt; continue, Diane.
- rmùand de Riébelieu, Mvque de, Ii Oui qui, antsi

mois, sera- caidinal, n'est ni pour de Luynes, ni peur lerin
pour la reine-mére.

- Bah 1 pour qui est-il donc -?
- Il est -comme nous, il es&qour lui.
-Pour lui ?
- Ou- pltt, je me trompe; il estpour. la 7Fianêe, qu'il

vecut.grande, riche,-puissante, redoutée-;-son- but est de' kirendre
ce prestig qu'elle aâ'ait-sous Henri 1-V:et quien -faisait la pre-
mière nation de l'Europe. Tous*les.ý projets dufleu roi,. méprisés
ou dédaignés par ceux qui, -aujourd'hui,.ont Ie.pouvoir entre -les
mains, il v -eut- -leb- -mettre à exÉéenLion. Il- prétend -abaisés6i la
noblesse, relever le peuýple,.surtout détruire à jamais le parti pro-
testant: cette hydre d6ht les têtes renaissent au fur et à mesure
qu'on:les coupe et qui mét sans ýcesse le royaume à deux.doigts
de sa perte.

. - Ce sont dc vastes et nobles projets, ma soeur; niais ils
sont, sinon impossibles, du ie oins trZès-difficiles à réaliser.

- Peut-être ; du moins, il aura la gloire de l'avoir tenté.
- Soit 1 mais il succombers sous le faix.
- L'aqcnir répondra. Maintenant-pour qui es-tu?
- Et toi ?
- Pour Itichelin.
- Alors, moi nuiii. Né t'ai-je pas dôéé'È n'poà ?
-C'est» juste -d'ailleurs je;- t'avoue«q -ue .*J'aï"isura de

toi que j'avais promis cn ton nom mêmne &vant de te"roir.


